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2jme annee. N° 8 Aout 1919

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

BERNE ET LE PAYS DE VAUD

par f Louis-S. de TSCHARNER

traduit par Emile Butticaz.

Berne a perdu, trop tot, helas! un jeune historien qui

s'etait deja fait connaitre par plusieurs travaux remarqua-
bles 1, Louis-S. de Tscharner, decede subitement le 12 mai

1917. C'etait un Bernois de vieille roche, qui aimait tout

particulierement notre Pays de Vaud dont il connaissait ä

fond l'histoire et qui comprenait si bien notre mentalite.

C'est pour cela qu'il souffrit plus que d'autres en voyant
les divergences qui surgirent les premieres annees de la

guerre entre Romands et Suisses aleinaniques. C'est dans

un patriotique esprit d'apaisement qu'il publia dans le Berncr

Tagblatt l'etude suivante dans laquelle il exposa ä ses con-

citovens tout ce que l'esprit suisse avait acquis au cours des

XYIIme et XYIIIme siecles par l'apport de tout un peuple

romand dans la vie de l'ancienne Confederation des 1536.

Nous tenions ä temoigner notre reconnaissance ä la

memoire de Louis de Tscharner et nous ne saurions mieux le

1 i° Die Rechtsgeschichte des Ohersimnienthales his zum Jahre
1798 ; 2° Volk und Regierung heim Abschluss von Staatsverträgen
und sonstigen Fragen äusserer Politik in der alten Pidgenossenschaft

; 3° Die ohersimmentlialische Herrschuft Mannenberg ;

4° La vie de societe dans fancienne Ville et RepubFquc de Berne;
5° Der Kanton Bern, IV. Bd des « Bürgerhaus in der Schweiz », etc.
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faire qu'en publiant la traduction de son interessante etude

pour la faire connaitre ainsi a tous les amis de l'histoire
vaudoise. F. D.

** *

Lorsque les Vaudois se lamentent au sujet de « l'ancien

regime sous la patte de l'ours », nous avons soin, nous Ber-

nois, de leur repliquer que le Pays de Vaud a acquis sous

la domination bernoise un developpement qu'il n'aurait

jamais possede avec ses maitres Savoyards. Nous rappelons

egalement volontiers aux habitants de ce pays dans sa

grande majorite protestant que sans Berne, la Reformation
n'aurait jamais ete introduite dans la patrie d'un Viret et

d'un Farel. Ces arguments sont justes et ne sont contestes

que par tres peu de Vaudois. Deja au XVIIIrae siecle, tous

les voyageurs et en particulier Rousseau, remarquaient une

grande difference entre les deux rives du lac Leman : d'un

cote un pays ou sont construites de jolies maisons avec des

villes et des villages coquets, habite par une population nom-
breuse, laborieuse et cultivee, de l'autre, une contree mise-

lable, peu peuplee et dont les habitants vont gagner leur
vie ä l'etranger com me musiciens et ouvriers ambulants,
circonstance qui fait qu'aujourd'hui encore, leur nom de

« Savoyards » a une signification proverbiale.
Lorscjue les Bernois entreprirent en janvier 1536 leur

expedition pour aller au secours de la ville de Geneve forte-
ment menacee par le due Charles III de Savoie, ils ne ren-
contrerent en traversant le Pays de Vaud, corame on le sait,

presque pas de resistance. II est possible qu'un certain
terrorisme y ait contribue car deja en 1475 cit^ de l'Aar
avait entrepris une exj>edition contre le comte Jacques de

Romont, frere du due de Savoie et partisan actif du due de

Bourgogne, Charles le Temeraire, et ä cette occasion, 46
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villes et chateaux vaudois qui lui appartenaient avaient ete

conquis et detruits. En 1478 cette partie du Pays de Yaud

fut rachetee par la Savoie pour 50,000 florins tandis que
Cerlier et les quatre mandements d'Aigle, Bex, Ollon et les

Ormonts demeuraient definitivement acquis ä la ville de

Berne ainsi que Morat, Grandson et Echallens, les trois
bailliages communs avec Fribourg. D'un autre cote, ce qui

peut avoir contribue a cette conquete facile de 1536, qui se

fit sans effusion de sang, c'est que l'autorite savoyarde
n'avait pas ete des plus heureuses et que l'eveque Sebastien

de Montfaucon, en particulier, avait eu des difficultes conti-
nuelles avec les tx)urgeois de la ville de Lausanne.

Le Pays de Yaud n'avait pas ete independant auparavant.
A l'origine, possession de la Couronne burgonde, il avait

ete donne par le roi Rodolphe III ä l'eveche de I^ausanne

qui ne pouvait pas pretendre ä l'independance vis-ä-vis de

la Savoie. Au XIlIme siecle, tout le pays tomba sous la

domination savoyarde et la maison ducale y acquit avec le

temps camme proprietes particulieres, plusieurs seigneurie»

(ju'elle remettait ensuite comme dotation ä des cadets. Le

reste du pays etait possede par line noblesse nombreuse et

belliqueuse, par l'eveque de Lausanne ou par quelques

villes ; tous durent reconnaitre les comtes puis les dues de

Savoie comme leur seigneur. Plusieurs villes, ä part
Lausanne, en particulier Yverdon, Nyon, Alorges et Moudon

jouissaient de divers privileges ; depuis 1483, des assemblies

generales comprenant des deputes du clerge, de la

noblesse et des villes se tenaient sous la presidenee du

« bailli de Yaud » representant le due, mais sauf la noblesse

et les bourgeois de quelques villes qui etaient sur le meme

pied pour certaines prerogatives (droits d'acquisition et de

fief) il n'v avait pas de rejiresentation populaire veritable
et libre comme dans d'autres contrees de l'ancien territoire
bernois.
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Les Bernois organiserent avec une rapidite incroyable,

dejä en mars et avril, l'administration dans le pays nouvel-

lement conquis qui leur fut definitivement cede par le due

Emmanuel-Philibert seulement en 1564 par la paix de

Lausanne ; celle-ci stipulait par contre que les territoires occupes
aussi en 1536, soit le Pays de Gex, le Genevois et le Cha-

blais au sud du lac, devaient etre retrocedes par les Bernois
ä leur ancien maitre. Lors ineme que l'expedition n'avait

pas ete dirigee contre les Yaudois, le gouvernement de

Berne fit neanmoins valoir des droits et imiposer au pays
une contribution de guerre. Le territoire tout entier fut par-
tage d'apres le modele des territoires sujets de langue alle-
mande en cercles ou bailliages, au nombre de 6 ä l'origine,
soit Yverdon, Moudon, Vevey, Lausanne, Thonon et Gex.

La direction superieure de l'administration fut confiee ä un

Tresorier romand. Un des premiers actes du gouvernement
fut la convocation a Lausanne, en octobre, d'une dispute

religieuse apres laquelle, dejä le 24 decembre, on fit paraitre
un edit de Reformation. Avec le changement de religion,
un des plus forts liens qui rattachaient le Pays de Vaud ä la

Savoie etait dechire.

Get enorme agrandissement de territoire du canton de

Berne provoqua chez les autres confederes un tres vif deplai-
sir ; la jalousie au sujet de cet accroissement de la

puissance bernoise alia par la suite si loin que les Etats catholi-

ques soutinrent directement les pretentions du due et que

jusqu a la conclusion de la paix de Lausanne ils furent d'avis

que Berne devait renoncer au Pays de Vaud. On doit ä l'es-

prit mefiant regnant autrefois dans la Confederation que le

Pays de Gex et la rive meridionale du lac Leman ne fassent

pas partie aujourd'hui de la Suisse ; une autre preuve de

cette inefiance e'est que jusqu'au XYIII111« siecle les cantons

de la Suisse centrale ne reconnurent pas Vaud comme terri-
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toire federal et ne voulurent pas le faire entrer dans la ligne
defensive ; Lucerne, le premier d'entre eux, dans les der-

nieres annees du XVTIme siecle, renonga a cette attitude peu

glorieuse. Berne avait su conclure un arrangement avec son

voisin immediat et le plus directement interesse, Fribourg,
en lui abandonnant ses droits sur le comte de Romont, de

la ville de Rue et de quelques autres localites et chateaux

qui avaient ete conquis. La cite de l'Aar s'etait complete-
ment brouillee ä cause de son annexion avec l'empereur
Charles-Quint, qui etait un puissant soutien du due Charles

III contre leur ennemi hereditaire commun : Frangois Ier

roi de France ; cette derniere puissance qui etait en guerre
avec le due de Savoie, pour de tout autres raisons, etait la

seule qui saluait avec une joie non dissimulee les visees

annexionnistes bernoises sur le Pays de Vaud, et qui meme
les favorisait directement.

Les Vaudois avaient change, presque du jour au lende-

main leurs anciens maitres, de meme race, contre de nou-

veaux seigneurs de langue et de race differente.
C'est la raison pour laquelle, bien qu'ils soient depuis un

siecle independants et egaux aux autres membres de la

Confederation, ils gardent un souvenir un peu amer du

temps de la domination bernoise. Quand meme les Vaudois

raisonnables ne pourraient pas soutenir que la domination

savoyarde aurait ete plus profitable au pays, ils n'en consi-

dereront pas moins l'epoque bernoise cojnme une domination

etrangere et les dominations etrangeres peuvent avoir
ete aussi bienfaisantes que possible pour un pays et ses

habitants, elles laissent toujours dans l'histoire d'un peuple
des souvenirs desagreables Les Vaudois, en tant que

Romands, etaient etroitement unis par la langue et la race

avec leurs maitres du sud du lac ; depuis le coup de main
de Naegeli ils avaient passe tout d'un.coup sous l'autorite
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d'un gouvernement de langue germanique et de sang
alemane. Une mentalite allemande s'imposait maintenant

comme volonte superieure ä la pensee et aux sentiments

romands.
Sous la souverainete quelque peu relächee de la Savoie

et grace aux changements inevitables avec une dynastie,
les seigneurs et les villes du Pays de Yaud en etaient peu

a peu venus avec le temps ä se gouverner et ä s'administrer
selon leur propre bon plaisir. I^a conquete bernoise mit fin
ä cet etat de choses une fois pour toutes car dans cet ordre
d'idees, la ville de l'Aar n'entendait pas plaisanterie. Une

partie de la noblesse entravee dans son mouvement d'inde-

pendance et de liberte trouva bon de quitter le pays et de

se rendre en Savoie. A la place des baillis de Vaud qui
representaient auparavant le due, des baillis pris dans la

bourgeoisie bernoise fonctionnaient comme representants
de l'autorite. Jusqu'au XYIIme siecle il arriva souvent que
les homines nommes ä ces emplois avaient auparavant
exerce diverses professions et appartenaient ä un milieu
social tout different que la noblesse vaudoise. Dans les

autres pays sujets ou il n'v avait plus, depuis ]ongtemps„
de noblesse indigene, comme e'etait le cas en^territoire vau-
dois, la nomination de baillis du genre dont nous parlons
ne provoqua aucune difficulte. II en fut tout autrement dans

la nouvelle conquete ou le fait d'avoir au-dessus de soi des

fonctionnaires ayant une connaissance ä peine süffisante
du frangais devait eveiller des sentiments d'amertuine chez

les nobles et aussi chez les bourgeois de Lausanne, d'autant
plus que ces meines fonctionnaires pratiquaient l'adminis-
tration ä la maniere suisse-allemande qui donnait l'occasion
ä de nombreuses critiques. II arriva, surtout au commencement,

que plusieurs lxiillis bernois, sans mauvaises intentions,

mais par manque de comprehension des coutumes



ou des usages du pays commirent certaines erreurs qui"

furent considerees com me des manques d'egards. Par con-

tre, lorsqu'il s'agissait de fautes graves, Berne les punis-
sait severement ; en 1612 tin bailli fitt condamne ä mort

])i)ur malversations ; tin autre, peu apres fut condamne a

une forte amende pour exactions et un troisieme fut depose

et puni en 1705 pour « piraterie reconnue ». Au cours du

XYIme siecle, une mentalite passablement democratique et

radicale se repandit dans la bourgeoisie bernoise et comme

c est uniquement dans ce milieu-la que se recrutaient les

baillis du Pays de Yawl une violente opposition se ma-
nifestait dans les cercles ou predominait l'influence du

due de Savoie ; en ceci la domination bernoise se manifesta

directement en faveur du peu])le. II est particulierement
etonnant que malgre toutes les difficultes (|ui etaient inlie-
rentes aux relations de Berne avec Yawl pour les raisons

enumerees ci-dessus, il n'y ait pas eu de tentative serieuse de

secouer cette domination, Le com plot d'Isbrand Daux ourdi
en 1588 ä l'instigation de la Savoie ainsi que le malheureux

projet de liberation du major Davel en 1723 se limiterent
a un nombre relativement tres minime de i)articij)ants et

lie furent rien moins que populaires ; ce qui le prouve e'est

que dans ces deux cas le gouvernement 1>ernois eut con-
naissance de ces complots grace ä des Yaudois.

La conduite loyale que ces derniers observerent envers
leur gouvernement ä l'occasion de la guerre des paysans en

1653 et des guerres de \'illmergen en 1656 et en 1712 est

bien connue ; cela prouve peremptoirement que dans leur
generalite les Yaudois avaient appris ä preferer ä leurs
anciens maitres Savoyards, les Bernois malgre leur rudesse

et leur durete, involontaires dans la plupart des cas ; ils

resterent ainsi ä lecart des idees et des theories de la

liberte du XYIIIme siecle qui leur aurait represente leur
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situation de sujets comme indigne et incompatible avec
les droits de l'homme. C'est pourtant avec l'assentiment
de la France que Berne avait fait sa conquete en son temps,
puis ce fut avec l'aide de la France que deux siecles et deini
plus tard le Pa\s de Vaud renversa la domination bernoise.

Quelle influence cette autorite germanique a-t-elle

exercee sur la population vaudoise II est hors de doute

qu'il ne peut pas etre question d'une germanisation ; au

contraire, le regime allemand bernois a reellement contri-
bue au developpement et ä l'accroissement de l'esprit
welsche et des qualites welsches et c'est sous ce regime que
les Vaudois sont devenus ce qu'ils sont aujourd'hui : l'op-
pose de ce que sont les Savoyards. Une periode de progres
pour la .population tout entiere de ce pays si al>ondamment
l>eni par la nature commenqa sous l'administration bernoise
bien ordree et systematique L'esprit d'organisation
pratique et positif des Bernois aida aux Vaudois ä afferinir
leur bien-etre et contribua au developpement economique
du pays.

L'introduction de la Reformation et la fondation de

l'Academie de Lausanne qui en est la consequence augmen-
terent d'une part les relations avec Geneve, la citadelle du

protestantisme frangais et ouvrirent d'autre part la porte
aux reformes de France. A partir du XYIme siecle, de nom-
breuses families frangaises dont le sejour etait devenu

impossible chez elles a cause de leur foi trouverent une
seconde patrie dans le Pays de Vaud oü elles pouvaient pra-
tiquer librement leur religion sous la puissante protection
de Berne. Parmi celles-ci, il faut citer en premier lieu les

de Chandieu, de Polier, de Constant, de Saussure, de Beau-

sobre, de Portes, de Loriol, du Plessis-Gouret, et bien

d'autres qui s'assimilerent rapidement ä la noblesse

vaudoise et lui inculquerent les traditions frangaises. En outre.
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la douceur du climat, le charme de la contree et la tran-
quillite dont on jouissait, grace au regime paternel de

Berne, sur les rives ensoleillees du Leman, firent du Pays
de Vaud un des sejours preferes des etrangers de toutes
les nations ; en veut-on des exeinples L'ancien medecin

particulier du roi d'Angleterre Charles Ier Theodore de

Mayerne, acquit en 1621 la seigneurie d'Aubonne ; celle-ci

passa en 1669 au celebre explorateur de l'Orient, Jean-

Baptiste Tavernier, puis elle fut achetee en 1685 par le

marquis du Quesne qui avait du s'expatrier de France pour
cause de religion. Le burgrave Frederic de Dohna devint

proprietaire des seigneuries de Coppet et de Prangins en

1657 ; le fils de l'ancien ministre et ambassadeur du roi
d'Angleterre, Guillaume III acheta en 1730 la seigneurie
de St-Legier sur Vevey et c'est dans cette ville que, deja
au siecle precedent, Ludlow et B rough ton, membres du

tribunal qui condamna a mort le malheureux roi
d'Angleterre, Charles Ier de ja nomme, trouverent un asile.

La reunion de tant d'elements etrangers, aussi distin-

gues par la culture que par l'esprit, dont le nombre s'accrut

encore au X\TIIme siecle, developpa a Lausanne et dans

tous ses environs tine vie intellectuelle et sociale dont- la

renommee s'etendit bien au dela des frontieres de la Suisse.

Des professeurs comme Jean-Pierre de Crousaz, Jean-Philippe

Loys de Chesaux, Charles-Guillaume Loys de Bochat,

Augustin Tissot donnerent ä l'academie un renom bien

merite. Cette distinction d'esprit chez les classes elevees qui
etait un reflet de la culture et de l'urbanite franqaises ne

resta pas sans exercer line certaine influence sur les autres
couches sociales. Le gouvernement bernois ne laissa jamais
se manifester entre les differentes classes de la population
les oppositions qui s'etaient produites en France au temjis
de sa plus grande culture intellectuelle car precisement au

2
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XVIIIme siecle il avait comime principal objectif une activite

economique. Dans tout le pays regnait en general un bien-

etre qui permettait aux cercles les plus differents de prendre

part aux progres intellectuels.

L'autorite bernoise, bien que parlant une autre langue et

etant d'une origine etrangere, non seulement n'a pas oppri-
me les idees romandes ou la nationality vaudoise mais a,

au contraire, contribue ä son reel developpement. L'inter-
vention de Berne dans les destinees du Pays de Vaud a eu

comme resultat la rupture complete avec' la Savoie et par
consequent avec les influences catholiques et italiennes, et

d'un autre cöte l'etablissement d'un contact intime avec le

protestantisme frangais. Ces deux facteurs ont produit une

communaute d'interets spirituels avec les centres protes-
tants de la Confederation.

Quelle influence le pays conquis a-t-il exercee sur ses

maitres germaniques Nous devons le constater : le

conquerant n'a pas communique ses qualites aux populations

qui lui etaient soumises mais tout au contraire celles-

ci ont eduque en bonne partie celui-la. L'element allemand

n'a pas detruit l'element frangais dans le Pays de Vaud,
mais c'est le vaudois qui a penetre dans le bernois.

La migration des Germains vers le sud est extremement
ancienne et les Bernois participerent ä ce signe distinctif
de la race lorsqu'ils s'etablirent sur les bonds du Leman.
Habitues ä un climat rude, aux sombres sapins, aux mai-

sons de bois bruni, ils furent alors subjugues par le charme

qui nous saisit encore aujourd'hui en sortant du tunnel de

Chexbres lorsqu'on admire le miroir brillant du lac avec

ses rives couronnees de vignobles et de collines ensoleillees,

ses petites villes claires sous le bleu profond du ciel. Dejä

pendant les premieres annees apres la conquete, des Bernois

venaient volontiers s'y etablir pour une partie de l'annee :
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favorises par leur gouvernement ils se rendaient acquereurS,
de proprietes seigneuriales ainsi que des droits y afferents

lorsqu'elles etaient devenues vacantes par suite du depart
des nobles de l'endroit. Pres de vingt ans plus tot, en 1507,
Nicolas de Graffenried avait achete les fiefs nobles de Chi-

vron et de St-Triphon dans le bailliage bernois d'Aigle.
Son exemple fut suivi en premier lieu par Jean Frisching
commandant de l'arriere-garde dans l'expedition de Nsegeli,

qui acquit en 1540, la seigneurie de Daillens, alors qu'il etait
le premier bailli bernois exerqant ses fonctions ä Moudon.
L'ancien syndic Jean Steiger proceda plus en grand en 1553

car il acheta presque en meme temps les seigneuries de

Rolle, Mont le Grand et Mont le Yieux, puis Celles de Biere,

Begnins, Cuarnens, Sepey, Mollens, Beroullaz et Svens ;

presque toutes resterent dans sa nombreuse famille par
heritages suecessifs jusqu'en 1798. Jean-Rodolphe YVurs-

temberger obtint par son mariage avec Anseline d'Arbigny,
en 1570, la seigneurie de Yesancv, dans le Pays de Gex ;

en meme temps et de la meme maniere, les Bickart devin-

rent seigneurs de Yens. Grace ä l'accroissement de la

richesse de la bourgeoisie bernoise, qui mettait toujours
plus son argent en immeubles, le placement de capitaux
dans le Pays de Vaud prit une telle importance que, au

XVIII"16 siecle, la moitie au moins de la fortune privee de

la ville de Berne se trouvait en pays vaudois.

Par l'administration de ces biens qui les occupait chaque

annee un certain temps pendant qu'ils y sejournaient, les

Bernois sans position officielle entrerent en rapjx^rts prives

avec les ressortissants welsches. L'antipathie innee de ces

derniers ä apprendre d'autres langues forqa les Bernois ä

s'exprimer eux-memes en franqais, etude dans laquelle, la

facilite naturelle des Germains ä posseder une nouvelle lan-

gue leur vint naturellement en aide. Ce ne fut pas seule-
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ment le cas dans les relations privees, mais meme les fonc-
tionnaires bernois trouvaient plus commode de s'exprimer
dans l'idioine de leurs administres. La langue nationale se

conserva ainsi dans tout le territoire et l'on ne trouve pas
la plus petite trace demontrant que Berne ait jamais essaye
d'v introduire l'allemand.

Les Bernois sont redevables ä leurs rapports avec les

Yaudois d'etre bilingues et plus que les autres Suisses ils

se sont familiarises avec l'usage des deux langues. Lors
meine que les Yaudois font volontiers des plaisanteries sur le

« frangais » bernois, on ne peut pas refuser ä la Berne du

XYIIIme siecle la gloire d'avoir produit en meme temps,,
des ecrivains frangais comrne un Beat-Louis de Muralt, un
Sinner de Ballaigues et des allemands comme un Albert de

Haller.
Notre dialecte bernois avec ses expressions innombrables

tirees du frangais qui frappent d'etonnement la Suisse de

Test et du nord donne par cela meme un eloquent exemple
des influences du sud qui se sont fait sentir sur lui. Les

rapports plus frequents avec les Romands et le fait d'ap-
prendre leur langue devaient forcement exercer une action

sur la vie intellectuelle des Bernois ; il est incontestable

que leur mentalite et leurs idees sont beaucoup moins

uniquement germaniques que Celles des autres Suisses

allemands. Le curieux melange des elements romands et

germaniques dans la culture bernoise saute aux yeux de

tons les etrangers. Le service militaire en France n'a pas
contribue a civiliser et ä raffiner les Bernois du XYIIme
et du XVIIIme siecle, car dejä depuis Stanyan, tous ceux
qui ont connu et depeint les circonstances de cette epoque
sont d'accord que les Suisses qui ont servi sous la banniere

aux fleurs de lys ont rapporte chez eux une morale plus
relächee ainsi que des idees de luxe et de prodigalite. Les
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rapports frequents avec le Pays de Vaud ou se trouvaient
des protestants frangais extremement distingues et convain-

cus et les relations avec Geneve qui etaient facilities de ce

fait, telles sont les vraies causes qui ont introduit la

civilisation et la culture frangaises ä Berne. La rudesse germa-
nique de l'ours bernois qui s'etait de ja adoucie dans les

guerres de Bourgogne et les expeditions ä Milan se raffina
encore par des contacts frequents avec des elements

romands.

Pour beaucoup de baillis, le temps de leur charge en

pays romand fut une excellente ecole ou ils acquirent une

•certaine politesse et des manieres d'hommes du monde.

Leur position fut au debut tres difficile car ils devaient

manifester exterieurement, avec dignite l'autorite inherente

a leur charge ce qui entrainait toutes sortes de devoirs de

representations. Pour plusieurs d'entre eux, c'etait la quel-

que chose d'absolument nouveau car les bailliages vaudois

avec leur nombreuse noblesse terrienne et leurs villes

apportaient aux fonctionnaires bernois de tout autres

exigences que les bailliages de la partie allemande dont la

population etait surtout pavsanne ; si Ton pense en outre
a la difficulty provenant de la difference de langue, il ne

faut pas s'etonner que les bailliages romands n'aient pas ete

particulierement prises. Une aisance dans les manieres, une

assurance dans le maintien que les observateurs contem-

porains reconnaissaient a l'honneur des Bernois du XYIIIme
siecle sont des qualites que ceux-ci avaient acquises en

grande partie en pays romand. Le temps qu'ils y passerent
soit dans des fonctions officielles, soit comme proprietaires,
ä titre prive, crea entre les Bernois et les Vaudois de nom-
"breux liens d'amitie et les rapports reciproques se trans-
formerent puis s'ameliorerent beaucoup plus qu'on aurait

pu s'y attendre et en particulier qu'on ne le represente



— 238 —

aujourd'hui dans un but tendancieux. La bonhomie natu-
lelle des deux parties, bien qu'elle soit essentiellement

differente y a certainenient contribue ; apres qu'ils eurent

appris a se connaitre de plus pres ils apprirent egalement
ä se comprendre et ä s'apprecier.

A cote des relations de societe il y a Celles de la parente ;

deja au XVIme siecle plusieurs Bernois allerent prendre
feinme dans la contree nouvellement conquise et des ce

temps-lä on voit tres souvent apparaitre sur l'arbre genea-
logique bernois des noms comme Cerjat, Joffrev, Loys,
Mayor, et d'autres encore. II est remarquable, qu'il y eut

beaucoup plus de Vaudoises epousant des Bernois que le

contraire, ce qui prouve que dejä alors la grace et le charme

romands exergaient leur influence ; le nombre de ces

manages allait en augmentant de telle maniere qu'une pro-
jK»rtion toujours plus forte de sang welsche commenga ä

couler dans les veines des Ixmrgeois de Berne. Presque tous
les hommes d'Etat bernois du XYIIIme siecle avaient regu

un peu de sang romand : Ursule du Moulin, la fille du

seigneur de Treytorrens, Carrouge et Corcelles avait, deja en

1620, accorde sa main ä l'avoyer Antoine de Graffenried ; ils
servirent ensemble de temoins a l'avoyer Emmanuel de

Graffenried ; Jean-Antoine Kirchberger, qui fut egalement
bailli en 1684, avait epouse en 1648 Judith Loys, dont le pere
etait seigneur de Chesaux ; la mere du dernier avoyer
Nicolas Frederic de Steiger etait la derniere des Wuillermin
de Montricher et la femme de son collegue Albert de

Mulinen etait une Goumoens de Croy.
Cet exemple donne par des personnes appartenant aux

plus hautes classes de la societe fut suivi par d'autres dont

les emplois etaient plus modestes, qui avaient des relations
d'affaires avec les Yaudois et resterent longtemps en

rapport avec eux.
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Grace au fait que de nombreuses families vaudoises

avaient acquis le droit de bourgeoisie bernoise et s'etaient
etablies sur les bords de l'Aar, le croisement du sang se

trouva encore tacilite. Deja bien avant la conquete bernoise

les seigneurs de Roverea et de Gingins etaient devenus

bourgeois de Berne, mais comme ils n'avaient pas entretenu
leur droit avec assez de soin, ils durent le renouveler plus
tard. Les de Tavel, les de Goumoens, les Joffrey, d'Aubonne,
suivirent leur exemple au X\' 11me siecle en sorte (jue nous

voyons au XYIIIme siecle un certain nombre de Yaudois

revenir comme baillis pour representer dans leur ancienne

patrie le gouvernement dont ils dependaient.
Les Gachet etaient venus fie Payerne ä Berne en 1558 ;

c'est de la egalement (pie vint en 1576 Blaise Marcuard

qui fut plus tard professeur de theologie a l'Academie

bernoise ; ses descendants s'y etablirent definitivement au

XYIIIme siecle. L'ancetre de la famille König qui s'est

ramifiee au loin est Simon Roy « le pharmacien welsche »

(pii vint de la contree d'Orbe on de Romainmötier se fixer
a Berne en 1574. Nous voyons encore venir demeurer ä

Berne en 1581 les Fetscherin, de Moudon, en 1577 les

Ganting de Lucens, en 1620 les Gaudard, de Lausanne.

C'est ainsi que le sang et l'esprit romands qui passerent
du Pays de Yaurl dans le canton de Berne j>enetrerent dans

le reste de la Confederation ; en effet, par suite des 110m-

breuses relations que les l>ourgeoisies des villes de l'Ar-
govie et du Seeland entretenaient avec celle de la capitale
bien des influences welsches s'exercerent dans le nord et

l'interieur de la .Suisse ; depuis le XYlme siecle les habitants
du territoire bernois, auquel se rattachait l'Argovie,
s'habituerent a ne plus considerer les romands comme des

adversaires mais comme des freres. L'opposition entre les

habitants de l'Argovie, de l'Emmental, de l'Oberland, d'un
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eöte, et les Yaudois de l'autre, lors meme qu'elle existait
au jK)int de vue ethnographique, fit place ä 1111 sentiment

qui leur etait commun, celui de la dependance vis-ä-vis de

Berne : Romand et Allemand, cela ne representait plus le

contraste ancien contre lequel s'etaient dejä eleves ä Berne,
ä l'epoque de la Reformation, un Anselme et un Nicolas
Manuel.'

Fribourg qui etait ä l'origine completement germanique
' s'est latinisee grace aux possessions -qu'elle a acquises dan^

le Rays de Vaud, en meme temps que Berne, et dans une

beaucoup plus grande mesure que cette derniere. Parce

qu'il a ete le premier element romand entre dans l'anciennc

Confederation ä la suite de la conquete bernoise, Yaud a

exerce une enorme influence sur le caractere national de la

Suisse actuelle et par le fait que Berne a pris pied sur les

bords du lac Leman, la fusion entre l'element romand et
l'element allemand a pu s'oj>erer assez pour que la Suisse

s elevant au-dessus des oppositions causees par une race et

par une langue differentes, puisse acquerir sa caracteris-

tique actuelle <jui n'est ni allemande, ni frangaise. Sans le

Pays de \'aud, la Suisse serait restee 1111 assemblage d'Etats
uniquement germaniques ; de meme, sans cette dependance
vis-a-vis de Berne, le Yaudois serait toujours reste un

etranger pour la Suisse de Test et du centre, et c'est

uniquement an fait que Berne et Fribourg avaient des

ressortissants welsches que les membres de l'ancienne
Suisse apprirent ä regarder comme des Confederes les

re{)resentants d'une autre race et d'une autre langue
T.'influence du Bas-Yalais romand se limita forcement,

grace ä la configuration geographique, au Haut-Valais
allemand. Neuchätel qui etait allie de Berne, de Fribourg
et de quelques autres cantons n'a pu avoir, naturellement,

que peu de rapports avec les autres parties de la Suisse
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allemande ; de meine Geneve qui n'a ete en relations avec

Berne qu'a la suite de la conquete du Pays de Vaud n'a

pas pu nouer des liens bien etroits avec cette ville ni avec

les autres Etats confederes. La Valteline et le Tessin avec

leur civilisation italienne reconnue et appreciee, ont appar-
tenu an territoire federal comme pays soumis aux Grisons

et ä la Suisse primitive ; dans line mesure beaucoup plus

imiportante, le Pays de Yaud soumis a Berne a rempli
effectivement line mission politique et civilisatrice sur

laquelle s'est fondee notre existence nationale actuelle. Les

Yaudois devraient considerer sans recriminations le temps
de la domination bernoise a cause du fait important que

precisement par suite de cette domination etrangere ils ont
ete appeles ä faire disparaitre l'opposition entre les elements

romands et allemands qui empechait de se realiser le

sentiment de notre unite nationale. Les Bernois et les Suisses

allemands sont pleinement conscients du rapprochement

opere par leur ancien pays soumis car lelement allemand
a communique exterieurement ä la Suisse sa solidite et sa

forme, par contre lelement romand a collabore dans line

mesure importante ä son developpement et a sa culture
interieure. Les echanges et les influences reciproques
exercees entre Berne et Yaud sont, pour nous Suisses, line
demonstration vivante que welsches et allemands ne sont

pas faits pour se combattre mais, au contraire pour se

completer et pour s'aider. Chaque partie doit tenir compte
a l'autre de ses efforts et se montrer conciliante, cela se

comprend de soi ; de plus — pour le dire en passant — la

necessite et l'utilite de la souverainete des cantons welsches

s'impose a nous aussi.
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